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C’est la première fois que vous présentez un spectacle en 
France. Comment introduiriez-vous votre compagnie à un 
public qui ne vous connaît peut-être pas ? 
Adriano Cortese : J’ai fondé la compagnie en 1994 avec mon 
frère et quelques amis et, à peu de choses près, nous travaillons 
ensemble depuis cette date. Nos premières pièces étaient très 
brutes et désordonnées, avec un accent social... Progressive-
ment, nous avons développé une approche de la représentation 
qui nous convient. Nous privilégions essentiellement un type 
d’interprétation épuré, qui relève de l’anti-jeu en un sens. Il nous 
semblait que le jeu d’acteur cherchait souvent à démontrer, 
et cela faisait obstacle à ce que nous souhaitions dire. Je sens 
que c’est un endroit plus intéressant, moins formé peut-être. 
La forme de la conversation m’intéresse parce qu’elle est par-
semée de soi-disant erreurs et incertitudes, et que cela expose 
ce que nous ignorons autant que ce que nous pensons savoir. 
L’expérience de la vie quotidienne est au cœur de notre travail. 

Intimacy a été créée en 2010. Comment cette pièce s’insère-
t-elle dans votre travail récent, comme la pièce Unknown 
Neighbours ? 
Adriano Cortese : Il y a des liens entre ces œuvres même si 
elles sont formellement très différentes. Unknown Neighbours 
se déroule chez des particuliers. Les acteurs utilisent des pro-
jecteurs portatifs pour projeter des textes sur les murs, tout en 
explorant la vie quotidienne au sein d’une maison. C’est une 
sorte de recadrage de leur vie quotidienne. Intimacy partage 
cette idée de recadrage du quotidien.

Intimacy a été créée à partir de conversations que vous avez 
eues avec des inconnus rencontrés dans la rue. Comment avez-
vous traité ce matériau premier – comme un script, ou comme 
un support d’improvisation ?
Adriano Cortese : Au départ, je n’avais pas du tout l’intention 
de faire un spectacle. J’étais assis chez moi un soir et j’avais 
envie d’appeler des amis, puis j’ai décidé de descendre dans la 
rue et d’inviter des passants à monter chez moi pour discuter 
et prendre un verre. Il y avait un type avec un accordéon qui 
jouait pour de l’argent, et je l’ai payé pour monter jouer de 
la musique pour nous. En 10 minutes, il y avait à peu près 15 
inconnus dans mon appartement qui buvaient et discutaient. 
Des mois plus tard, j’ai parlé de cette étrange soirée à la com-
pagnie et nous avons décidé d’utiliser cette idée pour créer 
une œuvre autour de rencontres avec des inconnus. 

Vous avez dit que vous vous intéressiez à la conversation, et 
à une forme d’anti-jeu. Comment avez-vous travaillé avec les 
acteurs sur la manière de dire le texte ? 
Adriano Cortese : Par certains côtés, c’est vraiment très simple. 
Enfin, c’est à la fois difficile et simple. Nous essayons de retirer 
tout, ou du moins autant de choses que possible. De simplifier. 
C’est difficile au sens où il n’y a plus rien à quoi se raccrocher 
en tant qu’interprète. On essaye de faire en sorte que les écarts 
entre les mots fassent partie de la conversation. Le texte n’est 
pas improvisé, mais nous essayons d’être dans le présent au-
tant que possible. On essaye de rester à cet endroit que nous 
ressentons comme étant l’instant présent. C’est comme un état 

idéal, qu’il est impossible de maintenir très longtemps mais 
qui donne une sensation un peu libératrice.

Vos pièces récentes ont été créées chez des particuliers, 
 Intimacy est enraciné dans une rue de Melbourne... Vous in-
téressez-vous à la notion d’œuvre in situ et cette pièce en 
relève-t-elle ? 
Adriano Cortese : C’est toujours le cas, je pense. Même quand 
les pièces ont lieu dans un théâtre. Bien qu’Intimacy soit né dans 
une rue à Melbourne, c’est vraiment une pièce sur le fait d’être 
dans un théâtre, sur cette expérience d’être dans un théâtre. En 
ce sens, c’est une œuvre in situ. Comment être dans un théâtre 
et permettre à des gens de vous observer en train d’avoir une 
conversation ? Nous recherchons toujours le contact visuel 
avec le public, pour créer une forme de connexion. C’est très 
important pour nous. Ainsi ce n’est pas juste une expérience 
voyeuriste. Nous sommes dans le même lieu.
 
Le titre Intimacy renvoie-t-il à la fois aux relations entre des 
inconnus, et aux relations entre les acteurs et le public dans 
un théâtre ?
Adriano Cortese : Oui, et aussi entre les acteurs. C’est égale-
ment important. Ces conversations avec des inconnus m’ont 
frappées parce que les gens voulaient parler de choses très 
personnelles très vite, cette nuit-là du moins. Plus du point de 
vue de l’émotion qu’ils y mettaient, que dans les mots prononcés 
d’ailleurs. Je ne dis pas que cela signifie quelque chose, mais 
c’est juste intéressant. 

En tant que spectateurs, nous en venons à interroger les fron-
tières entre l’acteur, le personnage, et la personne réelle – 
d’autant plus que nous savons que vous vous connaissez bien. 
Adriano Cortese : L’idée de brouiller tout cela m’intéresse 
beaucoup. Nous brouillons les choses, et nous en restons là. 
Nous ne faisons pas de définitions, et nous ne traçons pas de 
distinctions entre ces choses. On pourrait dire à la fois que 
nous jouons tous, ou qu’aucun de nous ne joue. Ce n’est pas 
l’un ou l’autre – mais en dernier ressort, tout cela est quand 
même du jeu.

Qu’est-ce qui rassemble les histoires que les personnages 
racontent ?
Adriano Cortese : Nous avions beaucoup d’histoires différentes 
avec lesquelles jouer... Nous voulions avoir un mélange de dif-
férentes choses. L’une devait être ennuyeuse et banale, etc. 
Nous utilisons l’histoire d’un type qui pensait réellement être 
un oiseau, ou qu’un oiseau vivait en lui. Nous l’avons invité à la 
première du spectacle et après la représentation, il a levé les 
bras et traversé le foyer en volant pour dire bonjour ! Cela fait 
partie du processus que de ne pas juger les histoires. 

Le spectacle intègre des vidéos, des gros plans du visage de 
chaque interprète. Pourquoi avez-vous voulu intégrer la vidéo 
de cette manière ? 
Adriano Cortese : C’était l’idée d’avoir une autre manière de 
voir une personne, à travers un portrait filmé depuis un point 
de vue fixe et en gros plan. Cette image semble plus proche 
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et plus intime que la personne réelle, mais en réalité elle est 
peut-être aussi plus distante par certains aspects. Cela m’inté-
ressait de voir l’image de quelqu’un et de voir cette personne 
sur scène en même temps.

Pour moi, cette vidéo invite à lire chaque performance d’acteur 
comme un portrait de quelqu’un en train de se révéler au public. 
Adriano Cortese : Oui, c’est exactement cela. Le portrait en 
vidéo cadre la représentation live en ce sens.

On rit parfois dans votre spectacle... Est-ce que certaines 
scènes sont pensées comme étant comiques ? Est-ce que la 
comédie vous intéresse ? 
Adriano Cortese : Nous ne parlons jamais de comédie lorsque 
nous faisons une pièce. Même si nous rions parfois en parlant 
du matériau, nous ne disons jamais « cette partie-là est drôle, 
faisons-la comme ça », juste pour faire rire le public. Il en va de 
même pour les autres émotions, dont le rire fait partie. Si on 
y prête plus d’attention, certaines choses sont en effet drôles 
ou ridicules, mais pas pour tout le monde ou tout le temps. 

On rit souvent par gène. 
Adriano Cortese : C’est vrai, et en particulier au théâtre. Mais le 
théâtre est un drôle d’endroit. Par certains cotés, c’est un lieu 
sordide. Il implique beaucoup de tromperie, de ruses, toutes 
sortes de choses. Je n’ai pas une vision romantique du théâtre, 
mais je l’aime parce qu’il est compliqué de cette façon.

Propos recueillis par Barbara Turquier, avril 2019

Créé en 1994, le Ranters Theatre Company a plus de 15 pro-
ductions à son actif, lesquelles tournent de par le monde depuis 
1999 et sont présentées dans de nombreux théâtres et festivals.
Les spectacles du Ranters Theatre Company font écho au 
contexte social et psychologique de la vie quotidienne. Com-
ment fait-on l’expérience de soi-même ? Comment devient-on 
l’acteur de sa propre vie ? Telles sont les questions qu’explore 
la compagnie. 
 
 
Membre fondateur du Ranters Theatre Company, Adriano 
Cortese en est le directeur artistique depuis 2000. Distingués 
par la critique, ses spectacles tournent de par le monde, no-
tamment aux Etats-Unis, Canada, Portugal, Irlande, Pays-Bas, 
Allemagne, Royaume Uni et Danemark. En tant que comédien, 
Adriano Cortese joue également dans les spectacles d’impor-
tantes compagnies australiennes. Il est nominé plusieurs fois 
aux Victorian Green Room Awards, qu’il remporte en 2008 
pour Holiday, dans la catégorie meilleur metteur en scène et 
meilleure production. 
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